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LETTRE 

DES  EVÊQUES  ET  CLERGÉ 
DES  PROVINCES  DE  FRANCE, 
Dites  païs  conduis,, 

AU  PAPE* 


JL  &is- Saint  Pire, 

La  charité  fraternelle  qui  lie  fur  la  fiarface 
du  globe  tous  les,  Minières  cje  notre  fainte 
religion  , l’humilité  chrétienne  qu’ils  profelTenc 
tous  & chacun  en  particulier , nous  infpirent 
trop  de  confiance  dans  nos  illufiriffimes  8c 
véren difiimes  freres  en  Dieu  (peres  ainfî 
que  nous  pour  quelques  autres),  pour  que 
nous  publions  craindre  que  leur  intention  foie 
de  refufer  de  porter  leur  pan  du  poids  du 
jour. 

Cependant  des  bruits  fourds.  d’abord , qui 
grofli  fient  journellement , femblent  autoriféc 
les  alarmes  que  nous  prenons,  la  liberté  d 
dépofer  dans  votrç  fein  paterriçE 
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Qu’Il  nous  Toit  permis  de  diftraire  un  mo- 
ment votre  Sainteté  de  fes  travaux  apofloli- 
ques , & d’entrer  avec  elle  dans  l’examen  d’ob- 
jets qui  ne  font  pas  tous  également  fpiri- 
tuels. 


Nous  vous  expoferons  nos  doutes  dans  la 
Cmplicité  de  nos  cœurs* 


Si  nous  ne  mettons  pas  , dans  la  maniéré 


de  les  préfenter,  la  fuite  & la  clarté  que  la 
nature  des  chofes  exige,  pardonnez-le  nous  . 
de  grâce , très-Saint  Pere  j il  s’agit  d’un  objet 
fi  étranger  à nos  augulles  fondions , que  nous 
nous  croyons  excufables  de  marquer  ici  quel- 
que trouble  ; il  s’agit  d’argent. 

Votre  Sainteté  , image  vivante  fur  la  terre 
du  Dieu  dont  nous  la  croyons  & affirmons  ^ 
chaque  jour  le  Vicaire,  fait  ce  qui  fe  paffe 
dans  le  royaume  du  Fils  aîné  de  l’Eglife. 

Le  Monarque  très-chrétien  , péniblement 
ïtffeâé  des  abus  , des  défordres , des  maux 
qui  l’environnent , veut , à quelque  prix  que 

cefoit,  régénérer  le  bonheur  de  fes  fujets,  la 

dignité  de  Ton  Empire.  Plein  dé  refped  pour 
la  conftitution  de  la  Monarchie  Françoife  , fl 
affemble  fa  Nation , au  milieu  de  laquelle  il 
écoutera  toutes  les  doléances  raifonnabfes  , 
fèra  jultice,  & concertera  les  lois  qu’il  a corn, 
binées  dans  fa  fageffe  & avec  un  Confei^ 

•clairé* 
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f Votre  Sainteté  croiroit  peut-être  qu’une 
Nation  forme  une  maffe,  un  tout.  Cette  opi- 
nion , didée  par  la  raifon  naturelle , échoue 
en  France.  Le  tout  de  la  Nation  , qui  ne  de- 
yroit  être  qu’un  , indi  Soluble , eil  divifé  en 
trois  Ordres  , le  Clergé , la  Nobleffe,  le  Tiers- 
Etat. 

Malgré  que  le  premier  Ordre  ne  foit  pas 
en  nombre  de  têtes  en  proportion  d’un  à 
cent,  il  a été  refpedé  dans  fes  prétentions  les 
plus  extraordinaires. 

Malgré  que  fa  richefle  foit  en  proportion 
du  fîxiemeau  moins  des  propriétés  du  royaume, 
il  n’eft  fujet  à aucune  taxe  proprement  dite. 

Il  a eu  l’adrefle  de  fafciner  les  yeux  des 
Souverains , comme  des  fujets  ; il  a enveloppé 
du  manteau  facré  de  {a  religion , fes  proprié- 
tés, comme  fes  perfonnes;  il  a confondu  fes 
fondions  fp [rituelles  avec  fes  revenus  tem- 
porels; 'enfin,  en  alarmant  la  confidence  d’un 
feul , il  a impofé  filence  pendant  des  fiècles 
à des  vingtaines  de  millions  de  vrais  Croyans 
qui  ont  effedivement  payé  ce  qu’il  auroit  dû 
fupporter  des  charges  publiques. 

Voilà,  dans  la  plus  exade  vérité  , très- 
Saint  Pere,  ce  qu’ont  fait  dans  le  plus  riche 
Empire  de  votre  domination  fpiritueije , : les 
JÜluflrilfinies  & réyérendiffimçs , qui , de  leur 
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aveu , ne  le  font  que  par  la  commifératîofl 
xiïvine  & l’autorité  du  Saint  Siège. 

Gloire  éternelle  à Dieu , c’eft  l’exprelfiom, 
de  nos  cœurs.  Partageant,  comme  les  Pré- 
lats du  Clergé  , foi-difant  de  France , les  hon- 
neurs de  Pépifcopat les  triomphes  de  nos 
freres  en  facerdoce  rejailiiffent  fur  nous. 

Cependant , très-Saïnt  Pere , c’eût  ici  où 
'commencent  nos  doutes , & par  conféquent 
nos  queftions. Nous,  les -Cardinaux,  Archevê- 
ques, Evêques,  Abbés  , Chanoines,  & c. , 
des  provinces  conquifes  par  la  France  , unies , 
identifiées  à la  France,  nous  ne  fommes 
comptés  pour  rien  par  l’Ordre  du  Clergé  de 
France* 

Nous  ne  nous  plaignons  pas  de  n’y  avoir 
pas  été  admis  , lorfque,  par  fes  démêlés  avec 
les  faints  prédéceffeurs  de  votre  Sainteté , il 
a couru  rifque  de  perdre  les  bonnes  grâces 
du  Saint  Siège;  mais  ferions-nous  mai  fondés 
dans  nos  plaintes , fi  ce  défaut  d’admilfion,  en 
nous  laiffant  de  niveau  avec  les  bons  ci- 
toyens de  la  Nation,  en  nous  faifant  contri- 
buer dans  la  jufte  proportion  des  autres  fujets 
du  Roi,  a porté  jufqu’à  préfent  le  plus  grand 
préjudice  à nos  fortunes  6c  à nos  jouifTances  ? 

Noiis  fupplions  donc  votre  Sainteté  de 
réfoudre  les  quefiions*  que  nous  prenons  I4 
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liberté  de  lui'  faire  pour  ia  tranquillité  de  nos 
confciences,  & la  réglé  de  la  conduise  que 
bous  devons  tenir. 

Questions;. 

bes  membres  dit  Clergé  de  France*  pris 
Béçeflairement  dans  des  claffes  de  citoyens 
pour  être  admis  à l’état  eccléfiaflique  , font- 
ils  hors  de  Fordcç  de  ia  nature, .pour  ^yoir,  été 
ton  fu  rés  ? 

2.0.  Si  l’admiffion  à l’état  eccléfiaflique  fo.uf- 
trait  aux  charges  publiques,  l’individu  admis 
fous  d’autres  confidérations  que  celles,  çje  fes 
fondions  augufles  (i)  ? 

3°.  Si  les  biens  qui  font  aujourd’hui  le  tp> 
venu  du  Clergé , fontfacçqs  comme  le  làeer- 
.doce  ? 

" J - ' | 

q°.  Sdls  ont  été  donnés  aux  perfonnes  com* 

pofantes  le  Clergé  , ou  aux  pdqles  î 

- -n— ^ 4 : ■ ijisjùilL.-  i'  - 

i , r:rd»rrO.;>  • : ' .Pf> 

(i ) On  conçoit ^^qa’ua  Ecc!é(ialhq|.ie  dqit  j^tu^e^p- 
_■ -Bellement  de  privilèges,  -qui,  nexiAoi^nt  pas , le 
gêneroient  prodigieusement  dans  fes  fondions.  Tels donc 
ceux  de  ne  pas  tirer  à la  miüce,  de  ne  pas  faire  le  guet  & 
garde  dans  lés  villes , de  ne  pas  paffer  aux  cliarges  publiques 
& onéreufes  d’Echeviüs , 'Syudies,  Coliedeurs,  Mar  gui  h 
îieis  , &c.  &c.  &c».  . 


m 

y»,  Sï  ces  biens,  pour  avoir  eu  une  deftt- 
nation  pieufe , qui  ne  nous  femble  autre  que 
de  faire  vivre  & pourvoir  auxbefoins  de  ceux 
qui , dans  la  primitive  églife , quittoient  tout 
pour  fuivre  les  Miniftres  de  l’Evangile , ont  pu 
devenir  une  propriété  du  Clergé  ? 

6°.  Si , par  la  raifon  qu’ils  font  occupés  paï 
le  Clergé,  à quelque  titre  que  ce  fou,  ils 
ne  font  plus  partie  des  fonds  de  la  Nation  ? 

7°.  Si  tes  fonds  de  terre  de  la  Nation  étant 
obligés  d’acquitter  des  impôts,  ceux  du  Clergé 
ont  pu  être  légitimement  fouftraits  a la  con- 
tribution qu’ils  ont  dû  porter  en  proportion  de 

ceux  des  autres  citoyens  ? , . 

8°.  Si  la  forme  ufurpée  par  le  Cierge  de 
'France,  de  faire , tous  les  cinq  ans , un  don 

' gratuit  au  Roi,&  toujours  très-difproporuonne 

à la  contribution  naturelle  de  fes  fonds  , 

' n’établit  pas  en  faveur  du  Clergé  un  privilège 
de  n’être  citoyen  au  temporel  qu’autant  qu’il 

convient  à fes.  intérêts  ? 

9°.  Si  l’ufage  confiant,  dans  les  diocèfes  du 
Clergé  de  France , des  emprunts  pour  acquit- 
ter le  don  gratuit  , n’eftpasun  judatfme,  ou 
au  moins  un  efeobardage  dont  l’effet  eft  de 
faire  payer  aux  fucceffeurs  ufufruitiers  des 
bénéfices,  le  montant  des  dons  gratuits  accor- 
dés par  les  prédéceffeurs  î 
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io\  Si,  la-  répartition  , fous  le  non \-rMdt 
mes,  qui  fe  fait  dans  les  feuls  diocèfes  du 
Clergé  de  France , eft  canonique,  ou  feule- 
ment de  convenance  pour  les  illuftriffimes  & 
révérend  ifCrqes  ? 

ii°.  Si  la  clafle  des  fimples  Prêtres,  Curés 
8c  autres,  maigres  Bénéficiers ,.  nommés  par  le 
Clergé  de  France,  fans  mépris , le  bas  Clergé  , 
encoiirroitd’exconuminication  majeure  ou  mi- 
neure , en  donnant  au  Gouvernement  Fran- 
çois une  décoration  jufiifiée  de  fes;  biens * 8c 
demandoit  l’honneur  d’être  rétabli  dans  l’or- 
dre des  citoyens,  en.  payant , comme  ces 
derniers , tous  les  impôts  établis  furies  biens- 
fonds  ? 

Après,  avoir  fournis  tr-ès-relgedueufement 
à votre  Sainteté  les- onze  quefiions  précé- 
dentes qui  n’intérefient  réellement  que  le 
Clergé  fe  difant  de  France  , nous  voici  arri- 
vés , très-Saint  Pere  ,,  à celles  qui  nous  font 
perfonn.ell.es.. 

Et  d’abord  noirs  vous  fupp lions  de  nous 
dire,  avec  le  vérité  qui  GaradéBfe-,  vos  déci- 
fionsinfaillibles,  fi  nous,,  les  Prélats,  des  pro- 
vinces de  France,  appelées  pays- conquis  , qui 
ne  réclamerons  jamais  contre  notre  contribu- 
tion effedive  en  proportion  des  biens  dont 
nous  joui ffons  aufii  miferatione . . divinâ  & 

A i v 
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autoriiate  Sànâæ  Sëdis  Apoflolicct , devons 
nous  adreffer  à l’Affemblée  du  Clergé  , foi- 
difant  cîe  France  , peur  le  faire  expliquer  fur 
notre  exdüfiün  de  Tes  Affemblées  , lorfqu’il 
ne  doit  y être  agité  que  des  queftions  de  no- 
tre état , de  notre  miniflere  » & des  moyens 
de  conferver  ou  propager  notre,  fainte  reli- 
gion ? 

Si  cette  démarche  fraternelle  , à laquelle 
nous  aurions  peut-être  de  la  répugnance  , 
parce  qu’elle  paroîtroit  foumettre  nos  Sièges 
à une  hiérarchie  nouvelle , 8c  par-là  dange- 
reufe  , feroit  interprétée , dans  tout  le  monde 
chrétien , comme  une  preuve  de  notre  cha- 
rité 6c  de  notre  zeîe  pour  la  bonne  caufe  ? 

Si  nous  ne  devrions  pas  plutôt  demander 
la  convocation  d’un  Concile  economique  , 
compofé  de  Prélats  de  toute  la  Chrétienté, 
pour  réforniet  les  abus  du  Sacerdoce,  8c  de 
Laïques  de  toutes  claffes , pour  déclarer' nos 
biens,  les  eflimer,  8c  leür  faire  porter  leur 
jufte  portion  dans  la  contribution' de  tous  les 
impôts  affis  fur  les  biens  fonds  ? 

Si  enfin , dans  ce  Concile  où  le  SaTnt-Efprit 
ne  manquerôit  pas  d’affilier , en  n y propo- 
Fant  que  des  chofes  raîfonnables,  il  y auroit 
un  inconvénient  , derfPuéleur  de  toute  reli- 
gion, de  fixer  les  revenus  cîe  chaque  Ec clé- 


fiaflique , pour  lui  procurer  fes  befoins,  même 
avec  aifânce , & du  furpius,  qui  ne  laifferoic 
pas  que  d’être  confîdérable , foulager,  par 
une  répartition  Willée,  ceux  des  Fideles 

que  la  dureté  de  nos  freres  refroidit  en  les 
la j liant  mourir  de  faim  ? 

Nous  ofons  nous  flatter,  très- Saint  Pere  , 
que  stl  fe  trouve  dans  nos  queflions  quelque 
choie  qui  vous  paroiffe  approcher  del’he'téro- 
_oxie,  vous  daignerez  nous  le  pardonner  en 
faveur  des  avantages  que  nous  croyons  trou- 

-^s  l’accord  pa^  de  la  religion  avec 


Nous  baifons  humblement  les  pieds  de 
votre  Sainteté  & lui  demandons , à genoux , 
la  famte  bénédidion. 


L'an  dufalut  1788,/*  de  l 


annee . 


Réponse  du  pape. 

A »os  Ire, es  en  MUs-Ckril),  |es  Gardi„a„x, 
Archevêques,  Evêques,  & autres  membres 
de  la  hiérarchie  eccléfiaflique  dans  les  pro- 

&be^'de/ranCe’  d*tes  Pays  conquis  1 falut 
& benedidon  apoflolique. 

Ay 
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Le  zeîe  évangélique  qui  perce  à travers 
les  objets  mondains  dont  vous  cherchez  à 
nous  occuper , n’a  point  échappé  a notre 
vigilance  , & nous  croyons  devoir  , avant 
tout , vous  témoigner  notre  fenlibilité  pater- 
nelle, pour  la  confiance  entière  que  vous 
nous  témoignez  par  votre  lettre  de  la  fin  de 
Pannée  derniere. 

Nous  ne  vous  cacherons  pas  , tres-chers 
Freres,  qu’à  cette  fenfibilité  vous  avez  fait 
fticcéder  la  plus  grande  anxiété* 

Mais  quelques  puiffans  effets  que  nous  8c 
nos  prédéceffeurs  dans  la  féne  des  Vicaiies 
de  Jéfus-Chriff , fucce  fleurs  de  Saint-Pierre, 
ayons  éprouvé  de  Pexpreffion  de  nos  fenti- 
mens  , particulièrement  auprès  de  nos  Freres  f 
dans  les  fondions  du  facré  miniftere , nous 
ne  vous  diffimulerons  pas  qu’il  en  coûte  beau- 
coup à notre  cœur  d’être  obligés  de  donner 
une  décifion  fur  les  doutes  8c  queflions  que 
- vous  nous  avez  adreffez. 

Cependant  notre  devoir  nous  impofant  , 
autant  que  notre  inclination , de  contribuer 
de  tous  nos  moyens  au  bonheur  8c  à la  tran- 
quillité des  Fideles,  fous  quelque  domination 
qu’ils  exiftent , 8c  pour  fatisfaire  a notre  zele 
fur  cet  objet , autant  que  pour  répondre  à 
la  confiance  que  vous  nous  avez  témoignée  $ 


( 1 1 ) .. 
nous  allons  répondre  aux  différentes  qneltton. 
que  vous  nous  avez  faites,  avec  le  carade.c 
de  vérité  que  vous  nous  reconnoiffez , cV 
que  nous  avons  un  p.laifir  vraiment  Ipnituel 
à développer  en  toute  occafion. 

Nous  penfons  donc , très-chers  Freres , 
i°.  Que  Padmiffton  aux  ordres  facrés  ne 
fort  point  les  individus  devenus  eccléfiaftiques, 
de  l’état  civil  proprement  dit. 

2°.  Que  ce  n’eft  que  par  le  refpeét  que  les 
Fideles  ont  pour  les  Miniflres  de  la  religion , 
& pour  les  laiffer  plus  effentiellement  occu- 
pés des  devoirs  de  leur  Paint  minillere , que 
les  citoyens  ont  eonfenti  à les  difpenfer  des 
corvées  & charges  perfonnelles  établies  pour 
la  confervation  de  l’ordre  public. 

3°.  Que  les  biens-fonds  , compofant  les 
revenus  actuels  du  Clergé , n ont  pas  perdu 
leur  effence , pour  avoir  paffé  dans  fes  mains 
par  les  voies  d’aumônes , fondation  > & en- 
core moins  par  celle  d’acquifmon , & qu  il 
nous  paroît  que  le  Clergé  de  France  don 
particulièrement  d’infinies  actions  de  grâces 
à notre  très-cher  Fils  le  Roi  très-chrétien,  pour 
lui  avoir , par  une  foule  de  lois,  même  dom- 
mageables à fon  Etat,  affuré  la  propriété  de 
ces  biens. 

q9,  Nous  ne  pourrions,  très- chers  Freres, 


(a) 

fans  afficher  la  pins  profonde  ignorance  de 
ce  qui  s’eft  paie  dans  la  primitive  Eglife  , 
nier  que  les  biens  donnés  dans  ces  temps  fi 
regrettables  5 ont  tous  été  donnés  aux  Fideles 
compofans  le  troupeau  du  territoire  où  étoient 
fimés  ces  biens.  Dans  ce  temps  où  la  phiio- 
fophîc , deflrudive  de  toute  religion  , n’avoit 
pas  encore  dîflribué  Tes  poifons  , les  hom- 
mes fimples  de  cœur  8c  d’efprit  , fubjugués 
par  la  pureté  de  la  morale  de  notre  fainte 
religion , prêchée  par  des  Minières  égale- 
ment purs,  fe  dépouilloient  de  leurs  biens  au 
profit  de  leurs  freres,  les  Fideles.  La  recon- 
noiflance  de  la  lumière  à eux  portée  par  des 
difciples  de  l’Evangile  encore  plus  zélés  qu’é- 
clairés, les  déterminoit  à les  rendre  dépofi- 
taires  de  leurs  aumônes.  D’abord  ce  ne  fut  que 
de  petites  fournies  de  deniers  ; en  fuite  des  pro- 
duits de  biens  vendus  (i)  • & à chacune  de  ces 
époques , les  Mini  (1res , les  Apôtres  qui  leur 
en  avoient  donné  l’exemple  , diflribuoient  ces 
deniers  aux  Fideles.  Enfuite  vinrent  les  dona- 
tions de  biens-fonds  , de  feigneuries  , de 
fouverainetés.  L’efprit  des  donateurs  étoit  le 
même  ; celui  des  diflributeurs  changea.  Eh  l 
comment  en  effet  partager  des  biens  impar- 


(i)  Voy.  les  A&es  des  Apôtres. 
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tables,  & dont  ils  n’avoient  pas  un  befom 
réel  , à des  Fideles  qui  pouvoient  fuivre  la 
religion  qu’ils  avoient  adoptée , fans  quitter , 
comme  à l’établiffemeut  du  Chriftianifme  > 
leurs  pays,  leurs  familles  , leurs  propriétés  ou 
leurs  états  induftriels  f 

Vous  le  voyez , très  - chers  Freres , vous 
nous  faites  révéler  le  fecret  de  i’Êglife  ; mais, 
nous  favons  à qui  nous  le  confions , & votre 
intérêt  nous  affure  de  votre  difcrétiori. 

Les  détails  dans  lefquels  nous  fommes  en- 
trés fur  votre  quatrième  quefiion , explique 
dans  îe  feus  où  vous  l’avez  entendu  par 
la  cinquième,  la  maniéré  dont  les  biens  de 
ce  bas  monde  font  arrivés  aux  Minières  dit 
'Dieu  dont  le  Royaume  n’efl  pas  de  eefnonde; 
mais  nous  ne  pouvons  , dans  notre  con- 
fcience,  convenir  que  la  propriété  de  ces 
biens  appartienne  au  Clergé,  Nous  ne  fommes 
tous,  il  faut  l’avouer,  que  les  adminifirateurs , 
confentis  par  les  Fideles  > des  biens  que  leur 
charité,  bien  ou  mal  entendue  , leur  à°fait 
donner  à VaJJ'emblée  ou  à TEglife.  La  portion 
* dès  Fidèles  fans  béfôin  doit  être  répartie  aux 
Fideles  néceffiteu'x.'  Cet  emploi  fcrùptileufé- 
ment  fait , nous  nous  plaifons  à croire  que 
le  Clergé  mérite  que  le  zele  des  donateurs 
ne  fe  refroidiffe  pas  , & qu’il  feroit  de  toute 
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juftice  de  détruire  dans  le  royaume  du  Fil* 
aîné  de  i’Egüfe  , des  lois  qui  empêchent  les 
fondations  * les  donations  aux  mains-mortes  » 


&c. 

Notre  confiant  amour  de  la  vérité  ne  fera 
pas  démenti  en  répondant  à votre  fixieme 
queflion. 

Non , très  - chers  Freres , les  dons  à 
Vajf emblée  , à l’Eglife  % ne  dénaturent  pas  les 
biens  qui  en  ont  été  l’objet  9y  polTedés  par  des 
Eccléfiafliques , avec  l’emploi  que  l’intention 
des  fondateurs  & la  religion  leur  prefcrit , ils 
' cela  fandifiés  ; ils  relient , en 

caufe , des  objets  purement  moor 
biens  , comme  ceux  qui 
hommes  de  tous  états, 
*^ur  ne  pas  dire  de  toutes  religions. 

Et  , en  effet , que  peuvent  avoir  de  com- 
mun les  fondions  des  individus  propriétaires, 
avec  les  fonds  qui  foumiffent  à leurs  bé- 
nins ? 

Si  le  Clergé  pouvait  fandifïer  des  terres 
dont  les  produdions  lui  fourni ffent  des  ali- 
mens,  & les  moyens  de  foulager  les  Fideles 
confiés  à leur  furveillance  , il  s’enfuivroit  que 
N obles  anobüroient  les  leurs  ; que  celles 
des  Magilirats , grands  ,,  petits  ou  moyens  * 
celles  des  corporations  8c  compagnies  de  toute 


erpece,  prendroient  auiïl  l’eflence  de  leur$ 
.propriétaires  y ce  qui  nous  paraît  abfurde  8c 
répugner  au  fens  commun,  auquel  nous  ne 
pouvons  nous  difpenfer  de  nous  référer  dans 
tous  les  cas  où  la  religion  & fes  dogmes  fa- 
crés  ne  nous  commandent  pas  une  opinion 
exprefle. 

Il  nous  fuffit , pour  répondre  à votre  fep- 
tieme  queflion , de  nous  rappeler  les  paroles 
décifives  de  notre  fouverain  Maître  : Reddite 
Cœfari  quod  efi  Cœfaris. 

La  pureté  des  mœurs  qu’exigent  de  tout 
Eccléfiailique  la  religion  & les  ifaints  Con- 
ciles, ne  nous,  permet  pas  de  penfer  que  les 
Minières  du  Seigneur  puiffent  abdiquer  9 
nous  ne  difons  pas  pour  leurs  biens , mais 
pour  toute  leur  perforine  , l’état  de  citoyen* 
Soumis,  fuiyant  la  rigueur  de  l’Evangile  9 
plus  que  qui  que  ce  foit , à leurs  Souverains, 
iis  ne  peuvent  mieux,  que  par  leur  exemple,, 
perfuader  cette  obéiffance,  devoir  de  tout  fujet 
vertueux* 

S u fp en  dons  un  moment  le  langage  paflo- 
ral.  Oferoient'ils  , fans  être  des  mon  lires  d’in- 
gratitude , prêcher  un  autre  Evangile , avoir 
d’autres  prétentions  en  France  ? 

Oublieroient-ils  de  qui  ils  tiennent  les  bé- 
néfices opulens  qui  leur  font  des  fortunes  fi 
brillantes  ? 
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Nous  fommes  forcés  d’avouer  que  les  em~‘ 
prunts  par  iefquels  le  Clergé  de  France  ac- 
quitte les  dons  gratuits  dont  le  Souverain  de 
ce  puiffant  Empire  veut  bien  fe  contenter, 
en  remplacement  de  leur  contribution  aux 
impôts,  font  l’effet  d’une  combinaifon  fort 
extraordinaire  ; 8c  quoique  la  néceffité  de 
payer  tout  d’un  coup  une  fomme  qui  ne 
doit  rentrer  qu’en  cinq  ans , force  à emprun- 
ter cette  fomme,  ce  n’efl:  pas  moins,  félon 
nous,  une  aftuce  un  peu  machiavélique , que 
de  proroger  ces  re mbourfem ens  à des  épo- 
ques auffi  éloignées  qu’il  arrive  habituellement 
à nos  Freres  du  Clergé  de  France  de  les  fixer* 

N’ayant  jamais  reçu  de  plaintes  à cet  égard  , 
nous  n’avons  pas  eu  d’occafions  de  leur  don- 
ner nos  eonfeils  à ce  fujet;  nous  efpérons 
*ncme  qu’ils  n’en  auront  pas  befoin , 8c  que 
l’Affemblée  des  Etats  Généraux  réunira  affez 
de  connoiffances  , a fiez  de  raifon  pour  anéan- 
tir un  ufage  que  les  mal  intentionnés  pour- 
roient  regarder  comme  un  raffinement  d’u- 
litre*  i 

Des  recherches  faites  par  nos  ordres  dans 
la.  commiffioU  de  la  propagande  * il  réfulie 
qu’il  n’y  a aucune  décifion  dans  les  faims  Con- 
ciles, qui  autorife  la  répartition  ufîtée  dans 
le  Clergé  de  France,  fous  le  nom  de  décimes.,. 


Mais  comme  ii  elï  indifpenfable  de  répartir  far 
tous  les  membres  du  Clergé  la.maffe  en  capital 
& intérêts  de  la  Comme  empruntée  pour  acquit- 
ter le  dont  gratuit,  nous  femmes  intimement 
perfuadés  que  nos  f reres  de  l’Epifcopat  ei* 
France  ont  adopté  i a maniéré  la  plus  fage  & 
la  plus  sûre  pour  éviter  qu’aucun  individu 
cccléfiaftique  pût  fe  fouilraire  au  payement 
dont  eux-mêmes  donnent  l’exemple,  puifque 
nous  apprenons,  avec  la  plus  grande  fatif- 
faétion  , que  les  rôles  des  décimes  font  déco- 
rés du  nom  des  Prélats. 

Nous  ne  nous  permettrions  pas  de  lancer 
les  foudres  du  Vatican , fous  aucune  forme  , 
contre  les  Ecciéfiaftiques  du  fécond  Ordre, 
que  leur  zele  ou  leur  intérêt  même  détermi- 
nerait à déclarer  la  valeur  de  leurs  biens  de- 
vant les  Adminiflrateurs  purement  temporels 
d’un  Etat,  pour  contribuer  aux  charges  pu- 
bliques ; nous  penfons  au  contraire  que  le 
Clergé  du  premier  Ordre , que  nous  portons 
plus  particulièrement  dans  notre  cœur  , feroic 
un  ade  de  juftice  , 8c  par  conféquent  de  reli- 
gion , s’il  donnoit  volontairement  cet  exemple 
à ceux  qui  lui  font  fubordonnés. 

Si  nous  fommes  affez  heureux  pour  avoir 
fui  viles  lumières  delà  faine  raifdn , en  réfol- 
^ant  vos*  doutes  & en  répondant  à vos 
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xpîeitions , lorfqu’elles  fembioient  n’intérefler 
que  le  Clergé  de  France  , nous  n’en  invoque* 
rons  pas  d’autres , très-chers  Freres,  pour  vous 
fatis faire  fur  ce  qui  vous  regarde  perfonnek 
Jeniënt* 

Nous  vôus  Félicitons  donc  de  là  ferme  ré- 
folution  où  vous  êtes  de  ne  pas  réclamer  con- 
tre votre  contribution  effective  & annuelle  en 
proportion  de  vos  revenus.  Nous  y voyons  , 
avec  la  plus  grande  fatisfaclion  , que  vous 
êtes  dans  la  bonne  voie,  celle  de  lajuflice, 
celle  de  la  charité,  fans  laquelle  point  de  falut. 
Nous  ne  verrions  pas  avec  le  même  contente- 
ment , & au  contraire  , nous  défapprouvons 
,ab foin  ment  tome  idée  de  réunion  de  votre 
part  avec  le  Clergé  de  France;  fon  efprit 
-dominant  eff  celui  des  immunités;  il  en  porte 
les  prétentions  au  fpirituel  comme  au  tem- 
porel; cet  efprit  vous  gagueroit  néceffaire- 
ment,  & nous  aurions  la  douleur  amere  de 
voir  augmenter  le  nombre  des  contradideurs 
du  Saint  Siège. 

Loin  de  nos  cœurs , très-chers  Freres , toute 
idée  de  novation,  telle  que  celle  que  vous 
nous  offrez  dans  votre  prétendu  Concile  éco- 
nomique : Non  funt  mifcenda  facra  profanis  4 

Mais , d’ailleurs , quel  befoin  la  religion 
1 a-t-elle  de  Conciles  ? les  dogmes  font  fixés  â 
la  difcipline  de  i’Eglife  eft  établie. 
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Le  Corps  ecciéfiaftique  n’a  pas  beiom 
^’affemblées  pour  déclarer  fes  biens  & les 
foumettre  à l’impofition  a laquelle  iis  n au** 
soient  jamais  dû  être  foufiraits. 

Les  Adminiftrateurs  temporels  des  cantons 
où  font  fitués  ces  biens , ontaffez  de  moyens 
de  fe  procurer , à cet  égard , les  connoi fian- 
ces les  plus  détaillées  , & les  contribuables 
ont  un  intérêt  aflez  dired  de  fe  fouiager  en 
impofant  tout  ce  qui  a ofé  jufqu  à préfent  fe 
fouftraire  à l’impôt. 

Nous  ne  pouvons  regarder  comme  nécef- 
faite  l’aflemblée  d’un  Concile  pour  fixer  les 
revenus  de  chaque  Eccléfiaftique.  Vous  n’igno- 
rez pas,  très* chers Freres , que  les  Prélats  do- 
minent dans  ces  afiemblées , 8c  qu’il  répugne 
à la  juftice  comme  à la  raifon  , de  rendre  qui 
que  ce  foit  juge  dans  fa  caufe. 

Les  biens  de  ce  monde  font  purement  tem- 
porels ; iis  ne  peuvent  être  du  reffort  des  lu- 
mières d’en  haut. 

C’efi  aux  Souverains  , c’efi  aux  Nations  qui 
payent,  par  des  biens  temporels , le  falaire 
des  ouvriers  de  la  vigne , à proportionner  la 
récompenfe  au  travail , 8c  à réformer  les  abus 
qui  fe  font  établis  dans  l’inégalité  des  revenus, 
qui  ne  doivent  être  combinés  que  fur  Futi- 
lité que  le  publie  retire  de  Ceux  qui  en 
joui  fient. 
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C’eit  par  des  réglemens  fages , que , juflice 
rendue  à chacun , l’excédant  à retrancher  peut 
être  réparti  avec  équité. 

Nous  vous  exhortôns  9 très  - chers  Freres  , 
de  donner  , les  premiers  , l’exemple  d’une 
renonciation  héroïque,  à des  joui fiances  fcan- 
daleufes , dès  qu’elles  font  furabondantes. 

A ces  conditions , nous  prions  le  Très-4 
Haut  de  confirmer , par  la  fienne  , notre  bé«? 
nédidion  apoflolique. 

Donné  à Sainte  • Marie  Majeure  , fous 
Vanneau  du  pécheur , Van  du  falut  *7sfc 


